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pe4 aisés, qui formaient le plus grand nombre, n'y pouvaient
pas atteindre; de sorte que ýa plupart étaient ,resque nus.

La réponse du ministre fit gue le roi éait charmé d'ap-
prendre que ses sujets du tanada reconnussent enfin la faute
qu'il4 yaig nt faite, en se livrant exclusivement au commerce
des pelleteries, et qu'ils s'attachassent enfin sérieusement à
cultiver leurs terres, et particulièrement g. semer du chan-
vre et du lin; qapJ sa majesté espérait qu'ils parviendraient
bientôt ý construire des vpisseaux a meilleur marché qu'on ne
le pouvait faire en France, et à foirrer de bogs étabhssemens
pour la pêche; qu'il ne convenait pas au royapime que les ma-aufactures fussent dans les colonies, parce que cela préjudicie-
rait à son commerce, mais que néanmoins on permettrait qu'il
'y fît des toiles et des étoffes grossi res popr l'avantage des

habitans peu fortunés. Les gens de la çampagne profitèrent de
cette permission, de manière à pouvoir bientôt se vêtir eux-
mêmes depuis las pieds jusqu'à lA tête, ç se passer presque en-
tièrement dès marchandises d'Europe.

Cependant les Outaouais ne se pressaient pas de remplir la
condition à laquelle ils s'étaient engagés envers les Iroquois, et
eux-ci, choqués de ne pas recevoir la satisfaction à laquelle ils»

s'étaient attendus, songeaient sérieusement à leur déclarer la
guerre. ;l était d'une grande conséquence de les en empêcher,
et i. de Vaudreuil fit partir Joncaire pour aller réitérer aux
Cantons la promesse d'une prompte etentiere satisfhction. Il çnga-
gea le V. M a4rT, qui avait laissé sa mission de Michillimakinac,
dans -la pensée qu'il n'y pourrait être d'aucune utilité, à retour.*
per a ce poste. il ft accompagner ce missionnaire par M. de
Louvigny, et tops deux, par l'asçendant qu'ils avaient sur l'es-
prit des Outaouais, obligèrent enfin ces sauvages à tenir aux
Xroquois tout ce qu'ils leur avaient promis.

Cette affaire était à peine terminée qu'il en survint une autre,
qui, sans la sagesse et' l fermeté du gouverneur général, eût
pu avoir les suites les pls *facheuses. Quelque minutieux que
puissent paraître quelques yns des détails qui suivent,
nous les croyons nëçessaikes pour fajre connaître l'esprit du
temps, et la manière dont quelques uns des officiers de la colo-
nie se conduisaient'à 'égard çles sauvaes.

Des Miamisa tué,'pour une raison ou pour une autre,
quelques Outaoqais, ét leurs ançiens, à qui la nation outaonaise
en demanda justice, se contentèrent'derépôndre que la chose
était arrivée par mégarde. Quelquj' temps après, un Ou-
taouais, fort cousidéré dans sa tribu, fut encore tué pat un Mi,
ami. On demanda encore justice4 et on reçut la même réponse.


